DÉCLARATION 

Que  les  PRINCES,  Freres  de  SA 
MAJESTÉ  TRÈS-CHRÉTIENNE, 
& les  Princes  de  fon  Sang  unis  à eux  , 
font  à la  France  6c  à FEurope  enciere , 
de  leurs  feiicimens  6c  de  leur  intention* 

ü O I Qu’  I L foiî  très-notoire  que  les  PuîiTances 
coiitèdérées  , dont  les  Troupes  font  ralTemblées 
fur  les  frontières  de  la  France  , ne  font  la  guerre 
ni  au  Roi , ni  à la  Nation  , mais  qu’elles  ia  font 
feulement  aux  factieux  qui  oppriment  l’un  6e 
l’autre  ^ & quoique  la  Déclaration  donnée  au 
nom  de  leurs  Majeftés  l’Empereur  & le  Roi  de 
PrufTe  par  le  Duc  régnant  de  Brunfwickj  ccnflatc 
fuffifamment  les  motifs  & les  vues  de  cette  for- 
midable coalition  ^ les  Princes  , freres  de  Sa 
Majefté  T.  C,  5 les  Princes  de  fou  fang  unis  à 
eux  5 la  valereufe  NoblelFe  qui  marche  à'  leur 
fuite  , & l’élite  de  la  Nation  qui  efl  venue  fe 
ranger  lous  leurs  Drapeaux  , ne  peuvent  fe  joindre- 
à des  années  qu’une  déclaration  de  guerre  faite 
au  nom  de  la  France  , attire  dans  leur  patrie  , 
fans  lui  rendre  compte  , & à l’Europe  5 de  leurs 
motifs  , fans  manifefeer  leurs  fentimens  5 fans 
faire  connoître  l’intention  qui  les  guide, 

Lorfque  nous  prîmes  la  résolution  de  Ibrtir  du 
Royaume  , ce  lut  bien  moins  pour  meîtie  nos 
jours  en  sûreté  , que  pour  préferver  ceux  du  Roi  f 
,en  rendant  infruéfueufe  la  fcélérate.iTe  qui  les 
menaçoit  , & pour  folliciter  en  fa  faveur  des 
fecours  que  fa  poûtton  ne  lui  permeîtoit  pars  d® 
réclamer  lui- même* 
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Lorfqu’aujourd’hui  nous  nous  difpofons  à y 
rentrer  y c’eft  avec  la  fatisfadion  d’avoir  rempli 
ces  deux  grandes  vues  j & d’être  à la  veille  de 
jouir  de  leur  fuccès. 

Notre  expatriation  eft  devenue  la  fiîuve-garde 
de  Sa  Majefté  : notre  retour  annonce  fa  prochaine 
libération  & celle  de  fes  peuples. 

^ L’une  5 effet  de  la  violence  , en  a prévenu  les* 
derniers  excès  ^ 


fait  pâlir  , à leur  approche  9 la  faétion  criminelle  , 
à qui  la  providence  a infpiré  de  les  provoquer. 

Retracer  les  faits  inouis  qui  ont  rempli  l’inter- 
valle de  ces  deux  époques  5 c’eft  rappeiler  d’hor- 
ribles fouvenirs  , c’eft  renouveller  d’affreufes 
douleurs  : mais  en  ce  moment  qui  fixe  l’attention 
de  l’Univers  5 en  ce  moment  où  l’on  voit  l’Europe 
s’agiter  pour  fa  tranquillité  , en  ce  moment  où 
ceux  qui  défendent  le  Trône  , font  déclarés 
rebelles  par  ceux  qui  le  renverfent  , c’efi:  pour 
nous  un  devoir  de  préfenîer  aux  Nations  , & de 
configner  à la  poftérité  la  chaîne  des  principaux 
événeraens  qui  jufdfient  à la  fois  ce  que  nous 
avons  fait  , ce  que  nous  faifons  , & ,ce  qu’on  fait 
pour  nous. 

. Trois  ans  fe  font  écoulés  depuis  que  des  efprits 
audacieux  conçurent  le  projet  de  fubftituer  à l’an- 
tique édifice  de  notre  Monarchie , la  Conftruc- 
îioii  informe  d’un  Gouvernement  indéfiniffable  , 
dont  l’incohérence  n’a  pu  produire  & n’a  pro-< 
duit  en  effet  que  la  plus  barbare  anarchie. 

Ce  fut  au  fein  d’une  Affemblée  d’Etats -Géné- 
raux 5 dénaturée  dès  Ton  principe  , qu’on  vit  éclore 
ce  monftrueiix  iyftême  qui  dogmatife  la  révolte  , 
qui  reiiverfe  toutes  les  autorités  , qui  brife  tous 
les  liens  de  l’ordre  focial.  En  la  convoquant , le 


L’autre  , protégée  par  les  plus  grandes  forces  , 


Roi  avoit  dit  à fes  peuples  : Que  dois-je  faire  pour 


ydüs  rendre  plus  heureux  F Et  par  k plus  nôîr'é 
ingratitude , cet  ad:e  fignalé  de  fa  bienfaifance  ^ 
êft  devenu  la  fource  de  tous  fes  malheurs. 

Dès  les  premières  féances  , le  Tiers-Etat  abu-^ 
fant  de  la  prépondérance  qu’un  Miniftre  perfide 
lui  avoit  fait  obtenir,  attaqua  les  deux  autres 
Ordres  : ils  furent  facrifiés*  & bientôt  l’Afiemblée  j 
dominée  par  uné  démagogie  licencieufe  , réfrac- 
taire à fes  mandats,,  parjure  à fes  fermens  , 
foulant  aux  pieds  les  conditions  de  fon  exifience  , 
s’érigea  d’elle-même  en  Aifembîée  conftituanîe  > 
& s’empara  de  toute  la  puifiance  légilîatfice  , 
ufurpation  qui  a vicié  dans  fon  principe  & frappé 
d’une  nullité  radicale  tout  ce  qu’elle  a fait  depuis, 

La  poftérité  aura  peine  à croire  les  abomina- 
bles excès  qui  furent  la  fuite  de  ce  premier  dé- 
règlement ^ elle  ne  concevra  pas  qu’en  trois  mois 
de  temps  d’horribles  artifices  aient  pu  produire  ufi 
égarement  tel , qu’il  a fait  difparoître  une  Natioti 
douce  & attachée  à fes  Rois  , pour  ne  mettre  à 
fa  place  que  des  hordes  de  brigands , de  Can- 
nibales & de  Régicides, 

Puiflions-nous,  au  prix  de  tout  notre  fâng  ^ 
effacer  la  mémoire  de  fes  journées  atroces , qüi 
fouilleront  à jamais  nos  Annales , où  l’on  vit 
l’azile  des  Rois  violé  par  une  populace  forcenée', 
les  jours  de  la  Reine  ménacés,  les  Gardes  de  fa 
Majefté  maffacrés  fous  fes  yeux,  & le  crime  triom- 
phant , traîner  captif , après  l’avoir  ralTafié  d’ou- 
trages , un  monarque  vertueux  , qui  toujours  fiit 
le  Pere  de  fes  fujets  ! 

On  devoit  croire  que  le  cri  général  d’indigna- 
tion qu’exciterent  les  forfaits  des  5 & 6 Oào- 
bre  1789,  précédés  de  la  fcene  fcandale'ufe  du 
14  Juillet,  feroit  rougira  jamais  le  peuple  de 
Paris  des  excès  frénétiques  auxquels -il  s’étoit  laifîe 
cuftaker  , & préferveroit  le  nom  Français 
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jîouvelle  fcuilieure  de  même  genre  : maïs  les  vio- 
lences exercées  le  i8  Avril  1791,  dans  le  Palais 
des  Tuileries  , &c  les  infultes  faites  alors  à la 
Majelié  Royale  j prolongèrent  le  cours  de  ces 
horreurs  5 dont  la  mefure  fut  comblée  par  l’arref- 
tation  de  Varennes  5 le  21  Juin  fuivant,  &par  les 
ignominieufes.circonftances  qui  l’accompagnerent. 

La  faâion  anîi-Monarcliique  , irritée  de  voir 
que  fou  Souverain  eût  tenté  d échapper  à fop- 
probre  & aux  tourmens  de  fa  captivité  j plus  ir- 
ritée encore  de  ce  qifil  avoit  faiiî  le  premier  mo- 
inent  de  liberté  dont  il  eût  joui  depuis  près  de 
deux  ans  ponr  proteüer  contre  tous  les  aéfes  9 
confei-itemeiiî  5 difeours  & fançtions  que  la  con- 
trainte dui  avoit  arrachés , ofa  le  faire  interroger  9 
reiferrer  fes  liens , ainfî  que  ceux  de  la  Reine  9 
Si  délibérer  fi  elle  les  paîneroit  Fim  & l’antre 
en  coupables  , devant  fon  Tribunal.  Elle  s’en  abf* 
tint  : mais  par  un  rahnemenî  d’attentat  non  moins 
.cruel  & plus  mile  à fes  vues  9 elle  employa  tout 
à la  fois  les  menaces  les  pins  barbares  , & les 
iilufîons  les  plus  perfides  pour  forcer  l’infortuné 
Monarque  de  fouferire  lui-même  3 la  dégrada- 
tion de  fou  Troue  , & à la  ruine  de  fes  peuples. 

Nul  danger  perfonnel , s’il  lui  eût  été  pré- 
senté feul  9 n’eût  fait  fléchir  fon  ame,^  il  l’a  prouvé 
récemment  encore  : mais  on  lui  a montré  le 
poignard  fufpendu  fur  ce  qu’il  a de  plus  cher  9 
on  lui  a fait  voir  dans  fon  refus  , k maffacre  de 
Tes  plus  fideles  ferviteurs  ^ en  même-temps  on  a 
fait  luire  à fes  yeux  l’efpoir  du  repentir  de  fes 
peuples  9 & ds  l’appaifemeut  (ks  troubIes  ; il  a 
fgné. 

Quel  en  a été  le  fruit  ? Aucun  retour  de  calme 
n’a  verfé  dans  fon  cœur  le  foulagement  qu’on  lui 
avoit  fait  efpérer  , Si  radonciiîèment  momentané 
de  fi  captivité  9 qui  ifavoit  pour  objet  que  de 


irômpef  les  Nations  étrangères  , a été  Bientôt 
fuivi  de  nouvelles  violences*  En  eft-il  de  plus 
carad:érifée  que  celle  qui  l’a  forcé  de  déclarer 
une  guerre  fans  motif  à fou  allié  , à fon  neveu  , à 
un  Souverain  dont  ü né  pouvoit  que  délirer  l’ap- 
pui ? S’il  eût  été  libre  , ce  Roi  qui  s’eft  tant  de 
fois  facrifié  par  la  crainte  de  nuire  à fes  peuples  , 
eût- il  attiré  fur  eux  ce  terrible  fléau  pardeffuS 
toutes  les  calamités  dans  iefquelles  ils  s’étoient 
eux-mêmes  précipités.  ' 

Jamais  les  condefcendances  n’arrêterent  la  fou-* 
gue  d’une  fcélérarefîé  féditieufe  , ni  à plus  forté 
raifon  les  manœuvres  combinées  d’une  faéfion  ufur^ 
patrice.  Son  audace  s’alimente  de  la  terreur 
qu’elle  infpire  ) & ne  cède  qu’à  TeiFroi  qu’on  lui 
donne* 

Tout  ce  que  le  Roi  a foulFert  ^ tout  ce  qu’il 
a fait  J dit , ou  écrit  contre  fa  volonté  la  plus 
intime , n’a  pas  empêché  que  fes  barbares  déten- 
teurs n’ayent  continué  à l’abreuver  d’opprobres  y 
qu’ils  n^ayent  livré  fon  augufte  époufe  aux  ou- 
trages d'une  populace  foudoyée  , qu’ils  n’ayent 
répondu  à fes  plaintes  par  des  leçons  féroces  , qu’ils 
iie  lui  ayent  enfin  difputé  jufqifau  privilège  dé 
reveiller  la  pitié  de  fon  peuple.  A chacun  dé 
leurs  triomphes  , ils  l’ont  montré  enchaîné  à leurs 
deffeins  5 dans  les  divers  degrés  de  fa  continuelle 
détention  , ils  ont  emprunté  fon  organe-  pour  per- 
fuader  à l’Europe  fa  prétendue  liberté  ^ Si  quoi- 
que cette  cruelle  dérifion  n’ait  pu  en  impofer  à per-* 
fbnne  , ils  y perfiftent  impudemment , & le  for-^ 
cetit  encore  de  fe  dire  libre  , pendant  qu’ils 
difpofent  de  fon  Confeil , emprifonnent  &:  font 
mafFacrer  fés  miniftrés  , pendant  qu’ils  licencient 
fa  garde  & en  arrêtent  le  capitaine  fidèle  f 
pendant  qu’ils  fouffrent  que  Sa  Majefié  elle-même' 
foit  dénoncée.,  menacéâ  , iafukée  publique- 
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inent , Sc  que  la  plus  vile  canaille  , brifant 
portes  du  Palais  , vienne  la  pique  à la  main  , 
comme  elle  a fait  le  zo  juin  dernier  5 lui  lignifier 
effrontément  fes  volontés  , & fouiller  fa  tête  fa^ 
crée  des  honteux  fimboles  de  la  révolte  j l’irhpu- 
îîité  d’une  telle  horreur  fait  frémir.  Loin  de 
pourfuivre  les  coupables  , la  faélion  les  multiplie, 
êc  fait  venir  de  toute  part  dans  la  capitale  les  fcélé- 
yats  les  plus  déterminés  , comme  , fi  à la  face 
de  l’Europe  armée  contre  tant  de  forfaits , elle 
vouloit  annoncer  , qu’à  la  derniere  heure  de  la 
révolution , fon  atrocité  furpalferoit  encore  les 
horribles  excès  qui  feinbloieut  l’avoir  confommée. 
Ce  tableau  des  attentats  commis  contre  la  per- 
fonne  du  Roi  déchire  trop  douloureufement  notre 
ame  , pour  nous  y arrêter  davantage.  Il  nous 
refie  à expofer  rapidement  les  autres  attentats 
qui  ont  violé  toutes  -les  Lois  du  Royaume  Sc  ren^ 
li'erfé  l’ordre  public  de  fond  en  comble. 

, La  force  & la  dignité  du  Trône  étant  anéan- 
ties , tous  les  pouvoirs  ont  été  cumulés  dans  les 
mains  d’une  majorité  faéfieufe  gouvernée  par  des 
Clubs  incendiaires  , & qui,  fouîenue  au  dedans 
par  des  auditeurs  mercenaires  , au  déhors  par  des 
attroupemens  féditieux , a exercé  fans  pudeur 
î’arbitraire  èc  le  defpotifrne  contre  lefquçls  elle 
pe  ceffoit  de  déclamer. 

. On  la  vue  profcrivant  indifiindement  les  abus 
& les  droits  , confondant  les  bouleverfemens  avec 
les  réformes  , fubftituant  une  licence  efifénée  à la 
fage  liberté  qu’un  Monarque  bienfaifant  avoit 
offerte  à fes  peuples  , ne  s’occuper  qu’à  détruire  , 
pe  s’entourer  que  de  ruines  , fapper  toutes  les 
propriétés  , attaquer  tous  les  états , & particulié-» 
jemenî  celui  qui  efi  le  foutien  du  Trône  , fupprR 
mer  les  difiincEon.s  inféparables  du  Gouverne- 
mQnarçbiquc , ,6c  .cQpfacrées  par  une  poffçft 


fîon  éteriieîle  ^ dépouîiler  la  Couronne  des  préfG«^ 
gatives  que  la  Nation  entière  5 par  le  vœu  unanime 
des  cah'iers  , avoit  ordonné  de  refpeâer  , & rabail^ 
fer  la  Puiflànce  Royale  au-deflbus  même  d’ime 
vaine  repréfentation. 

On  l’a  vue  anéantir  l’AdminiUration  de  la  juilicej 
en  livrant  les  fortunes  , les  droits  & les  perlbnnes 
à l’incapacité  de  Juges  fubalternes , amovibles  ^ 
fouftraits  à la  furveillance  du  Chef  fuprême  de 
l’Etat  5 & dépendans  des  caprices  du  peuple 
maître  de  leur  choix  & de  leur  deftinée. 

On  Ta  vue  envahir  les  biens  du  Clergé  5 211 
moment  où  il  oifroit  aux  finances  de  l’Etat  des 
faprifices  capables  de  les  relever  j changer  & con- 
fondre les  limites  des  Juridictions  cccléfiafiiques  ^ * 

exiger  des  Pafteurs  un  ferment  interdit  par  leu>^ 
conicience,  & leur  préfenter  l’alternative  de  Fapof 
tafie  ou  de  la  deftitution. 

Le  Clergé  de  France  étant  demeuré  inébran- 
lable dans-fes  devoirs  , à l’exception  d’un  itrès- 
petit  nombre  de  renégats  qui  fe  font  rendus 
tice  en  fe  féparant  d’un  corps  digne  de  la  véné- 
ration publique , ou  a vu  rafiemblée , non-feuIe« 
ment  ofer  déclarer  les  Sieges  Epifeopaux  vacans  ^ 
interdire  les  fonctions  apoftoliques  à ceux  qui  les 
tenoient  de  mifiion  divine  ^ & les„  remplacer  par 
de  faux  titulaires  dépourvus  d’inftitution  canoni- 
que : mais  encore  joindre  à la  violation  de  toutes 
les  réglés  , toutes  les  horreurs  de  la  pcjrfécution  3 
livrer  les  Minifires  de  la  Religion  aux  fureurs 
d’une  populace  elFrénée  3 les  jeter  dans  les  fers  3 
'les  bannir  , 6c  porter  çonîr’cux  des  décrets  dictés 
.par  le  fanatifme  le  plus  inhumain. 

C’eft  à la  religion  même  qu’on  en  veut . eiî 
attaquant  aufiî  cruellement  fes  minifires.  I.é's 
ennemis  de  toute  autorité  favent  que  la  religion 
,efi  le  plus  sur  garant  de  robéifiances  des  peuples-^ 
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2ÎS  /àvent  qu’iî  n’y  a point  de  religion  fans  cuîte  j 
point  de  culte  fans  miniflres , point  de  miniftrei 
fans  inftiîution  régulière  , & point  de  refped^  pour 
Jes  minifrres  îufliîués  , fi  leur  fubfîflance  eft  incer- 
taine & précaire.  C’efl  donc  par  une  fuite  de  leur 
fÿflème  d’indépendance  ahfolue  qu’ils  veulent  dé- 
truire la  religion  , en  détruifant  tout>à-la-fois  fon 
culte  5 fes  minières  , les  réglés  de  leur  înftitution  ÿ 
&L  le  refpedl  dû  à leur  état. 

Leurs  {bphîiîes  profeffant  publiquement  rathéïfmé 
êi  l’immoralité  ) travaillent  fans  relâche  à enlever 
'an  peuple  la  confolation  & le  frein  des  idées  reli- 
•gieufes  ^ les  encouragemens  , les  récompeiifes 
inême  font  décernées  folemnellement  au  fcandale 
& à l’impiété;  les  temples  profanés  Si  fermés 
aux  Catholiques , les  Prêtres  pourfuivià  aux  pieds 
des  autels  , des  Pafleurs  odtogénaires  immolés 
fans  pitié  ; deé  outrages  qui  fo“nt  frémir  la  pudeur  j 
inultipîiés , tolérés  , autorifés  jufques  dans  les 
plus  faints  afiles , les  plaintes  provoquant  dé 
nouvelles  violences  les  adminif?:rateurs  témoins 
infenlibles  ou  complices  de  toutes  ces  horreurs  5 
‘Voilà  ce  qu’a  produit  avec  la  révolution  , la  funefte 
alliance  de  l’efprit  de  révolte  ÔC  du  fanatifme 
phiîofophique. 

Que  d’exécrables  moyens  ont  été  employés 
depuis  trois  ans  pour  former,  foutenir  Si  propager 
cette  fuEiefle  confpiratioii  contre  toutes  les  Lois 
divines  & humaines.  Ses  auteurs  ont  commencé 
leur  régné  par  la  corruption  ^ par  l’artifice  , par 
î’hypocrifie  de  la  popularité  ; ils  l’ont  maintenu 
par  le  fer  Sc  par  le  feu.  Leurs  poignards  ÔC 
leurs  torches  incendiaires  ont  menacé  quiconque 
pfoit  s’avouer  attaché  aux  autorités  légitimes. 
Tout  ce  que  la'  calomnie  a de  poifbris  ; l'inqui- 
fïîion  de  recherches  odieufes  , la  tyrannie  des 
üioÿens  bppreffifs  j la  fëduéfion  d’empire  fur  Jé 
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CTiduIité  , la  terreur  d’efficacité  fur  la  foibîejp  9 
les  iiQvateurs  faéiieux  l’ont  employé  à la  conquête 
& aux  progrès  de  leurs  ufurpatians,. 

C’eft  avec  de  telles  armes  qu’ils  ont  ofé  déclarer 
la  guerre  à tous  les  Empires  5 annoncer  ouverte- 
ment le  delTein  d’étendre  partout  leur  féditieufe 
doctrine  , & l’efTedhier  par  l’envoi  de  leurs  émif- 
faires  agitateurs  des  peuples  , prédicateurs  du 
régicide  , &:  prôneurs  des  infurredions,  qu’ils  n’ont 
pas  rougi  d’appeller  U plus  faint  des  devoirs. 

Le  remede  à une  frénéfîe  outrée  , femblerok 
devoir  fe  trouver  dans  fes  excès  même  , dans 
l’indignation  qu’elle  excite  , dans  le  mépris  qui  lui 
eft  dû. 

Mais  Tes  progrès  ont  averti  les  Souverains  qu’il 
Ætoit  temps  de  réunir  leuis  forces  pour  détruire 
la  coutagion  dans  fon  foyer  , ramener  par  la 
force  ceux  qui  n’ênîendent  plus  la  voix  de  la 
raifon  , & . frapper  d’une,  terreur  Edutaire  ceux 
qu’un  délire  inconcevable  rend  infeiffibles  au^ 
calamités  qu’ils  éprouvent. 

Qui  pourroit  n’être  pas  touché  de  voir  ce  beau 
iloyaume , nagueres  fi  norilfant , & à qui  la  nature 
.a  prodigué  tant  de  moyens  de  l’être  ? Ce  Royaume 
fi  riche  en  population  , fi  fertile  en  produftions, 
& qu’on  a vu  fi  abondant  en  numéraire  , fi  opu- 
lent par  les  rellburces  de  fon  commerce  , par 
l’indu ftrie  de  fes  habitons  , par  les  avantages  de 
,fes  Colonies  ; ce  Royaume  pourvii  .de  tant  d’éta- 
LlifTeinens  utiles  , & dont  l’iienreux  féjour  éîoiî 
généralement  recherché  ^ ne  préfenter  aujourd’hui 
que  rafpei^  d’une  terre  barbare  , livrée  au  bri- 
gandage , couverte  de  ruines  enfioglanîées  , ^ 
abandonnée  par  fes  principaux  habitans  : qu’un 
Empire  déforganifé  , déchiré  par  des  difFentions 
intefines  , dépouillé  de  , toutes  fes  richelTes , 
menacé  de  tous  les  genre*  de  direîte  , énervé  ,.p^r 


. ' ; , . l6 

trois  ans  de  défordre  , &;  prêt  à fe  di/Toudre  paf 
i anarchie  ^ qu’une  Nation  fans  mœurs , fans  police  j 
fans  gouvernement , aiiiîî  méconnoilfable  dans  fofl 
’taradtere  moral,  que  dans  fon  état  politique,  8c 
n’ayant  plus  ni  circulation  d’argent  , ni  revenu 
public^  ni  crédit,  ni  commerce,  ni  armée,  ni 
juftice  ^ ni  aucuns  refforts  de  la  force  publique. 
Le  crime  a tout  moilFonné. 

“ Comment  rimpreffion  douîoureufe  de  tant  dé 
hiaux  n’auroit  • elle  pas  changé  l’opinion  , celle 
même  du  peuple  ? Eft- il  perfonne  qui  puilfe 
encore  s’aveugler  fur  les  défaftreux  effets  de  la 
révolution  j perfonne  qui  ne  s’en  reffente  , per- 
fonne qui  n’en  fouffre  plus  ou  moins  ? 

-Le  cultivateur  , qu’on  avoir  enivre  de  l’efpoir 
trompeur  de  ne  plus  payer  d’impôts  , fe  volt 
accablé  par  des  contributions  doubles  de  ce  qu’il 
payoit  auparavant  5 

L’artifan  gémit  de  la  langueur  des  tfavaux 
du  renchérifferneiit  des  denrées  ^ 

Le  Marchand  eft  ruiné  par  réloignement  des  plus 
grands  confommateurs  5 le  Commerçant  des  Villes 
maritimes,  par  la  dévaftation  de  nos  plus  pré- 
cieufes  Colonies  , l’im  & l’autre  par  le  fléau  da 
papier«monnoie  & par  le  difcrédit  général. 

Le  propriétaire  quelconque , Lcrifié  à la  mul- 
titude^ fans  propriétés  5 & fpoüé  impunément  par 
des  rapines  autorifées  , eft  fans  ceiFe  expofé  aux 
fureurs  de  ce  ramas  de  brigands  dont  les  faéfieux 
ont  fait  leurs  iiiftrumens  , leurs  alliés , leurs  pro* 
teéfeurs. 

Le  Capitalifte  , quoique  moins  à plaindre  que 
les  autres , participe  pareillement  au  malheur  pu- 
blie J il  tremble  pour  fes  fonds  j & cette  ban- 
t^üërôuté  5 dont  les  auteurs  de  nos  riianx  ont  ft 
pferftdériTeilt  ft  caloinnieufement  impiîtc  le  def- 
f«iii  aii  Roi  & au  Gouvernciiieiit  5 eeae  banque- 
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route  , qui , dans  im  Royaume  tel  que  k Ffaricé  j , 
iie  peut  jamais  être  une  nécefTité  , & qu’une  ad-^ 
minidration  éclairée  regardera  toujours  comme 
une  faulFe  relFouice  qui  en  ritnéroit  une  très-réeile 
& feroit  une  playe  cruelle  à l’Etat , il  voit  s’opé- 
rer depuis  la  révolution  , par  la  fufpenlldn  des 
paiemens  exigibles  , par  l’^fraélion  d'une  foulé 
d’engagemens  publics  , par  les  retenues  & les  for- 
malites auxquelles  racquitteiiient  des  rentes  eft 
alfujeîti  j par  la  réduction  de  moitié  que  l’avi- 
lifTement  des  afiignats  fait  foufîrir  aux  étrangers^ 
enfin  par  l’impoliibilité  de  fatisfaire  aux  énga- 
gemens,  aufii  long  temps  que  la  France  fera  fans 
Gouvernement  , èc  que  l’impôt  lëra  demandé  à 
des  contribuables  armés  , au  nom  d’une  Adminif- 
tration  méprifée. 

Ainfi  une  calamité  générale  s’efi:  étendue  depuis 
trois  ans  en  France,  fur  tous  les  états;  ainfi  ont 
difparu  les  fources  de  fa  puifiance  & de  fa  prof- 
périté  ; ainfi  ont  péri  & fa  force  militaire  & fà 
confidération  politique  ; ainfi  fe  font  évanouis  les 
8o  millions  dont  Saint-Domingue  avantageoiî  an- 
nuellement la  balance  de  fon  Commerce  , les  ref- 
fources  que  Tes  ports  en  tiroient , les  débouchés 
que  ce  fuperbe  établilfemeiit  donnoit  à fes  den- 
rées & à fes  fabrications  , falimcnt  qu’il  procu- 
roit  à fa  navigation  , enfin  la  fortune  de  plus  dé 
vingt-mille  familles,  & foccupàtion  de  plufieurs 
millions  d’hommes.  ' 

Acheter  la  liberté  au  prix  dé  tant  de  pertes  j 
de  tant  de  malheurs , publics  & particuliers  , ce 
feroit  fans  doute  la  payer  bien  chèrement  : mais 
quelle  liberté...  ! peut- il  donc  y en  avoir  fans  au- 
torité proteéfrice  ? & ce  peuple  à qui  l’on  exalté 
avec  emphafe  fa  liberté  & même  fa  Souveraineté^ 
fut- il  en  aucun  temps  moins  libre  , moins  maître 
de  fes  acfioiis?  les  individus  furent- ils  jamais  moins 
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sûrs  de  eonferver  leur  fortune , leur  vie  , leur 
Jiouneur  ? -Vit-on,  tous  les  Néron  même  , autani 
de  délations  , autant  de  recherches  inquihtoriales  , 
autant  d’entraves  oppreiîives , autant  de  violations 
d’agile , autant  de  maflacres  de  Citoyens  ? trente 
mille  alîaflinats  qui  ont  hgaalé  le  règne  de  tyrans 
démagogues,  font-ils  donc  les  caraçferes  du  régné 
de  la  liberté  ? 

' Oh  1 Français  trop  crédules  , oh  ! Patrie  trop 
inalheureufe  ! Quand  nous  voulons  abolir  le  priiir 
cipé  des  fléauK  qui  vous  accablent  ^ quand  nous 
marchons  contre  la  faétion  criminelle  qui  les  ^ 
produits  ^ quand  nous  uniffons  nos  armes  aux  for- 
ces des  Puilfances  dont  nous  avons  imploré  le 
fecours  contre  vos  tyranniques  oppreffeujs , pou- 
vez-vous nous  regarder  comme  vos  ennemis?  Non  , 
non  ,'  ne  voyez  en  nous  que  des  compatriotes  qui 
veulent  .être  vos  libérateurs.  Les  deux  Souverains  ^ 
avec  l’appui  defquels  nous  nous  avançons  vers 
vous  , ont  déclaré , par  l’organe  du  hérors  de 
leurs  Armées  , ^uils  ne  fe  propofent  d'autre  but 
que  le  bonheur  de  la  France  , fans  prétendre  s'en- 
richir à fes  dépens  par  des  conquêtes  ; quils  n en- 
tendent point  s'immifeer  dans  le  Gouvernement 
intérieur  du  Royaume  ; mais  quils  veulent  uni- 
quement délivrer  le  Roi  , la  Reine  ù la  Famille 
Royale  de  leur  captivité ^ & procurer  à fa  Ma- 
jejté  T.  C,  la  fureté  néce  (faire  pour  quelle  puijfe 
faire  , fans  danger  ^ fans  obflacle  , ce  quelle 
jugera  à propos , dans  la  vue  dajfurer  le  bon- 
heur de  fis  jujets  fuivant  fis  promeffes. 

Ces  généreufes  , ces  magnanimes  déclarations, 
que  partagent  également  les  Rois  Bourbons  Nos 
Aupulfes  Couhils  , le  Nefor  des  Souverains  notre- 
très-honoré  Beau-Père  , l’Héroine  du  Nord  notre 
fublime  proteddrice  , & le  Jeune  Héritier  de  l’in- 
fqnuiîé  Giifave  ^ dont  nos  larmes  baignent  la 
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tombé  enfànglantée  5 afTiirent  à cés  îllüftfes  Cotîv 
fédérés  j Ja  palme  immortelle  due  aux  défenfeur* 
d’une  caufe  qui  eü  tout  à la  fois  Celle  des  Rois  j 
celle  du  bon  ordre  , celle  de  l’humanité  v & etl 
même-temps  elles  vous  alTurent  aulîî  ^ © Français  j 
que  les-  forces  auxquelles  nous  nous  joignons  j 
font  pour  vous  plutôt  que  contre  vous  , qu’elles 
ne  font  redoutables  qu’au  crime -,  qu’elles- ne  pour* 
fuivront  que  la  rébellion  opiniâtre  9 5c  ^ue  vous 
ralliant  à nous  9 plutôt  que  de  réfifter  à leur  fli^ 
périorité  9 vous  ne  ferez  que  vous  rendre  à la  rai* 
fon  9 à vos  devoirs  , à l’invitation  de  vos  plus 
chers  intérêts, 

C’eft  cette  certitude  qui  nous  juftifîe  de  faire 
flotter  nos  étendarts  à coté  de  ceux  des  Puifîanr 
ces  Etrangères.  En  publiant  leurs  intentions-^ 
Elles  ont  légitimé  notre  démarche  9 & nos  vœux 
pour  leur  fuccès  fe  confondent  avec  ceu'x  que 
nous  n’avons  pas  celle  de  faire  pour  le  bien  de 
notre  Patrie.  . - 

Les  Fadtieux , vos  vrais  ennemis  9 comme  les 
nôtres , vous  ont  dit  que  nous  étions  animés  dé 
reflentimens  furieux  & iniplaeables  ^ que  nous  ne 
relpirions  que  vengeance  9 que  carnage  9 que 
prolcription  9 & qu’il  n’y  avoit  aucun  ménage- 
ment à attendre  d’une  Noblellè  trop  eruellemeni 
blîènfée  9 pour  n’êtrc  pas  impitoyable. 

Ceux  qui  vous  parlent  ainh , Français  9 ce  font 
ceux  qui  depuis  trois  ans  font  en  polTelîion  de 
vous  tromper  9 qui  en  ont  fait  leur  principale 
etude  9 qui  ont  établi  parmi  vous  des  attelicrs  de 
wenfonge  & de/faulîès  nouvelles  que  les'  haran- 
gueurs à la  tribune  mettent  en  avant  , que  les 
C lubs  accréditent  9 & que  ks  libelüftes  de  là 
révolution  - r-épandent  au  loin.  întérelfés  à vous 
aliéner  de  . ceux  dont  ils 'connoilîent  î’âttaehe* 
ï»ent  pur-&  inaltérable  au  Roi  8c  aux  maxiæee 


îbnda mentales  de  la  monarchie  y ils  s’efforcent 
d’allumer  votre  haine  contre  vos  concitoyen^ 
émigrés  , nous  calomnient  ne  pouvant  nous  fé- 
duire  j & pour  détruire  le  penchant  qui  vous 
porte  vers  les  héritiers  d’un  nom  que  vous  ché-' 
riffèz  depuis  tant  de  fièclcs  y ils  tachent  de  vous 
effiraier  fur  les  difpofitions  que  nous  rapportons 
dans  le  Royaume. 

Mais  ne  foyez  plus  dupes  de  leur  coupable  arti- 
fice, nous  vous  déclarons  & nous  atteftons  à la 
face  de  l’Europe  , tant  en  notre  nom  , qu’au  nom 
de  tous  les  françois  qui  marchent  avec  nous , & 
qui  penfent  comme  nous , que  réunis  pour  déli- 
vrer le  Roi  & le  peuple  du  defpotifme  des  ufur- 
pateurs  , nous  ne  fommes  féparés  d’aucun  de 
ceux  qui  ont  la  même  intention  5 qu’aucun  ef* 
prit  de  vengeance  particulière  ne  conduit  no^ 
pas  , que  nous  fommes  fort  éloignés  de  confon- 
dre la  Nation  avec  les  fédudeurs  pervers  qui  l’ont 
égarée  , & que  lailfant  à la  juffice  le  foin  de 
pourfuivre  les  coupables  , nous  venons  tendre  la 
main  à tous  ceux  qui  défavouent  les  forfaits  des 
faêtieux  , à tous  ceux  qui,  abjurant  leurs  erreurs, 
fe  hâteront  de  rentrer  dans  leurs  devoirs. 

Les  Français  expatriés  ne  fe  font  point  armés 
pour  recouvrera  la  pointe  de  l’épée  les  droits  que 
Jeur  arracha  la  violence^  c’eft  au  Roi  à les  leur  ren- 
dre 5 c’eft  aux  pieds  de  fa  couronne  affranchie  qu’ils 
mettront  avec  confiance  le  dépôt  de  leurs  intérêts 
propres^  & nous,  premiers  Citoyens  de  l’Etat, 
nous  donnerons  à tous  Texemple  de  la  ïbumiffîon  à 
la  juffice  , & aux  volontés  de  Sa  Majeffé. 

Mais  défenfeurs  nés  du  Trône  de  nos  aïeux , 
fideles  à la  religoii  de  nos  peres  , attachés  aux 
maximes  fondamentales  de  la  Monarchie  , nous 
verferions  tout  notre  fang  plutôt  que  d’aban- 
donner aucun  de  ces  grands  intérêts.  Nos  fenti-p 


mens  déjà  confîgnés  dans  notre  lettre  au  Roi  , du 
lo  Septembre  dernier  , & rappelés  en  peu  de 
mots  dans  notre  promulgation  du  50  Odobre  font 
inébranlables.  Les  proteftations  que  nous  annon- 
çâmes alors  5 nous^les  faifons  aujourd’hui  j infjjî- 
rées  par  1 honneur  5 gravées  dans  nos  cœurs  par  le 
devoir  , rien  ne  pourra  jamais  les  altérer. 

Nous  n’irons  point  au-delà  j & le  foutien  des 
cours  dont  les  armées  formidables  cernent  la 
France  de  toute  part  y n’ajoute  rien  à nos  pre- 
miers vœux.  Adhérant  entièrement  à l’efprit  de 
modération  dont  Leurs  Majeftés  Impériale  & 
Prulîîenne  viennent  de  publier  un  témoignage 
folemnel  qui  honore  & immortalife  l’ufage  qu’elles 
font  de  leurs  Puilîànces.  Nous  déclarons  de  plus 
en  plus  iüus  leurs  aufpices  y que  notre  unique 
but  eft  de  redemander  aux  ufurpateurs  le  Monar- 
que & la  Monarchie  y la  liberté  du  Chef  Augufte 
de  1 Etat  & celle  de  fès  peuples  y l’ordre  public 
& la  force  protedirice  des  droits  de  chacun  y nos 
lois  antiques  , nos  mœurs  , notre  religion  , Thon-' 
neur  national  y la  juftice  y la  paix  y la  sûreté. 

Eft-il  Un  Français  railbnnable  qui  ne  confpire  à 
ces  vues  ? en  eft-il  qui  ne  réclame  pas  avec  nous 
la  fin  du  cahos  épouvantable  où  l’on  a plongé 
toutes  les  branches  de  Tadminiftration  , le  rétablif- 
fement  des  finances  dévorées  par  pue  afîreufe 
déprédation  y la  reconftitution  du  revenu  public 
détruit  par  l’impéritie  , un  ordre  fiable  & régu- 
lier qui  ferme  l’abîme  où  les  fadlieux  ont  englouti 
trois  milliards  de  capitaux  , la  sûreté  du  gage  des 
créanciers  de  l’Etat , & la  renailTance  du  crédit 
qui  peuvent  & doivent  s’opérer  par  une  févere 
réforme  dans  les  depenfes  & par  la  fupprefîion 
que  le  Roi  a toujours  eu  en  vue  y des  abus  qui 
depuis  long- temps  s’étoient  introduits  dans  Iç 
régime  y abus  qu  il  eft  facile  aujourd’hui  d’en  fépa;; 
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fttj  mais  que  ceux  qui  ont  tout  bouleverfé> 
jufqu  aux  idées  , ont  affedé  de  confondre  avec  le 
Gom^rnement  lui-mêmeé 

En  exprimant  ainli  notre  vœu  5 qui  n eft  autre 
que  celui  quinfpire  l’intérêt  commun  , celui  qu  a 
prononcé  la  nation  entière  par  les  cahiers  5 nous 
avons  droit  d’efpérer  que  tout  ce  qui  n’eft  pas  fédi- 
tieüx  frénétique  ^ tout  ce  qui  n eft  pas  ennerni 
de  -la  Royauté  , ennemi  de  toute  autorité  légn 
time  j ennemi  du  repos  public  , ne  tardera  pas 
à fe  réunir  à nous  ^ & que  la  très-grande  majo- 
rité des  habitans  du  Royaume  retenus  jufqu’à 
préfent  par  la  peur  de  la  tyrannie  populaire  5 ou 
par  l’inquiétude  [fur  ce  qui  doit  lui  fuccéder  ^ 
étant  aujourd’hui  ralfurée  fur  l’une  & fur  1 autre  ^ 
fb  ralliera  bientôt  à l’étendart  Royal  que  nous 

fuivons.-  . , 

' Pleins  de  cette  confiance  , & convaincus  qu  il 
ne  peut  y avoir  en  France  que  deux  partis  9 celui 
du  Roi  dont  nous  femmes  les  Chefs  pendant  fa 
^ Captivité  5 & celui  des  fa(51:ieux  5 qui  comprend 
tous  les  novateurs  divers , dont  les  uns  ont  entre- 
pris de  renver  fer  le  trône  , lés  autres  de  le  dégra- 
der y nous  exhortons  tous  ceux  qui  n ont  pas 
trempé  dans  les  forfaits  des  faôfieux  5 tous  ceux 
qui  5 n ayant  été  qu’égarés  ne  veulent  pas  être  con- 
fondus avec  les  ufurpateurs  acharnés  a détruire  ou 
à dénaturer  le  Gouvernement  Français  ^ tous  ceux 
qui,  abhorrent  l’atroce  dourine  tendante  à porter 
le  trouble  chez  toutes  les  Nations  , nous  les 
conjurons  de  n’avoir  avec  nous  qu  un  feul  8c 
même  efprit  , de  ne  pas  dilputer  fur  la  maniéré 
de  régler  l’Etat  , quand -U  s’agü  de  combattre' 
énfemble  - ceux  qui  veulent  le  j.>erdre  5 ^ 
reconnoître  qire  s’il  eft  nécefîaire  de  corriger  les 
abus  que  le  temps  amene  dans  les  meilleures  infti-* 
tutions-',  toute- innovation -dans  les  bafes  primor- 
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=diâles  d’un  Gouvemement  auquel-  rantiqulté  a 
mis  fon  fceau  refpeâable  , eft  toujours  un  danger  , 
prefque  toujours  un  défaftre. 

Nous  ne  doutons  pas  que  les  Evêques  , ceux 
fur-tout  des  provinces  frontières  , ne  redoublent 
de  zèle  en  ce  moment  pour  affermir  le  courage 
,des  pafteurs  que  la  fuite  des  intrus  doit  remettre 
bientôt  en  poffelîion  de  leurs  fonèfions  , pour 
exciter  leurs  diocéfains  à détourner  , par  une 
prompte  foumiffon , l’orage  qui  gronde  fur  leurs 
têtes.  " ‘ ..  . 

Nous  adreffons  aux  Troupes  du  Roi , les  invi« 
tâtions  les  plus  preffantes  ,,  & même  les  ordres  , 
que  l’état  de  captivité  où  ie  trouve  Sa  Majeiié  j» 
nous  autorife  de  donner  en  fou  nom  , pour  que  5 
conformément  à la  fommation  contenue  en  rarticle 
3 de  la  Déclaration  de  Son  Akeffe  Sérénifîîme  le 
Duc  régnant  de  Brunfwick  , & fins  fe  croire  liées 
par  un  ferment  illufoire  qu’elles  n’ont  pu  prêter 
validement  au  préjudice  de  leurs  engagemens  5 
elles  fe  hâtçnt  de  revenir  à leur  ancienne  iidélité 
.envers  leur  légitime  Souverain  : que  , finvatiÊ 
l’exemple  de  la  plupart  de  leurs  Officiers  5 elles  Ce 
joignent  aux  Troupes  que  nous  Freres  du  Rpi 
commandons  pour  Sa  Majefté  , qu’elles  nous 
ouvrent  tous  les  paffages  pour  marcher  à fon 
fecours  , 8c  qu’elles  lui  donnent  avec  nous  de^ 
preuves  d’un  attachement  inviolable  à fon  fe^vice. 

Nous  déclarons  fpécialemeiit  air  nom  du  Roi', 
Sc  comme  étant  en  ce  moment  les  organes  nécef 
faires  de  fa  volonté  , que  tous  Commandans  de? 
4^'illes  5 citadelles  & fortereffes  du  Royaume,  feront 
tenus  de  nous  en  ouvrir  les  portes.,  & d’on 
remettre  les  clefs  fiir  la  première  rommatioo.qui 
en  fera  faite  par  nous  ou  par  l’Officier  générai 
porteur  de  nos  ordres  à Cet  ekèî  j -com-me..auffi , 
d’y  laiffer  entrer  les  Troupes  qui  fe  préfeiiteroieoî 


avec  nous , pour  nous  aider  à en  prendre  poffef- 
fîon  au  nom  du  Roi  notre  frere  ^ & fi  , contre 
notre  attente  j aucun  de  ces  Commandans  s’ÿ 
refufoit  5 il  feroit  perronnellement  refponfable  des 
fuites^,  pourfuivi  pour  défobéilTance  à fon  Roi , 
& traité  comme  rebelle.  Les  habitans  des  places 

forts  , ainfi  que  les  Troupes  y étant  en  gar- 
nifon  5 qui  oppoferoient  de  la  réfiftance  , & défo- 
béiroient  aux  Chefs  & Commandans  qui  vou- 
droient  les  ramener  à leur  devoir , feroient  punis 
comme  traîtres  , Sc  n auroient  ni  grâce , ni  pardon 
à efpérer. 

La  voix  des  defcendans  d’Henri  IV  ne  fera  pas 
méconnue  par  Tarmée  Françaife  ^ déjà  rions  fom- 
mes  inftruits  d’une  partie  de  fes  difpofîtions  , 8c 
-nous  favons  que  , rougiflant  de  fuivre  des  Chefs 
de  conjurés  qu’elle  méprife , elle  n’attend  qu’un 
moment  favorable  pour  faire  éclater  fa  jufte 
indignation  contre  les  corrupteurs  qui  la  déshono- 
rent. Ce  moment  approche  5 & nous  fommes 
fondés  à croire  qu’aufiîtôt  que  les  Troupes  de  ligne 
verront  s’avancer  vers  elles  les  cohortes  de  Che- 
valiers français  guidéès  par  des  Bourbons  , 8c 
précédées  de  cet  antique  oriflame  , qui  fut  tou- 
jours pour  nos  armées  le  fignal  de  l’honneur  , le  cri 
d’un  fentiment  de  quatorze  fiecles,  fe  fera  entendre 
dans  leurs  rangs  comme  dans  les  nôtres  ^ qu’elles 
accourront  à leurs  anciens  Drapeaux  5 & qu’à 
rafpeéf  de  l’immortelle  pureté  des  lys,  elles  aban- 
donneront avec  horreur  les  coulenrs  ignominieufes 
adoptées  par  le  fanatifme. 

Puiflîons-nous  terminer  ainfi , fans  verfer  le  fang 
de  nos  Concitoyens  , une  Guerre  qui  n’eft  dirigée 
que  contre  la  réfiftance  criminellement  opiniâtre  ! 
Puiftènt  les  plus  féditieux  habitans  de  la  Capital® 
être  contenus  par  l’effroi  de  la  vengeance  auflî 
jufte  que  terrible  5 dont  Leurs  Majeftés  Impé- 
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naîe  & Pru/îîenne  ont  annoncé  qu’elles  accaMe- 
roient  cette  Ville  coupable  , dans  le  cas  oîi  il  fcroit 
encore  fait  la  moindre  violence  , le  moindre 
outrage  au  Roi  ^ à la  Reine  ^ à la  Famille 
Royale  , & s'il  nétoit  pas  pourvu  immédiatement 
à leur  fureté , à leur  confervation  (&  à leur  liberté. 
A Dieu  ne  plaife  qu’une  fcélérateiTe  impie  ofe 
braver  ces  menaces  I Si  telle  atrocité.....'  Tout 
notre  fang  frémit  St  bouillonne  à cette  penfée, 
Efpérons' , efpérons  plutôt  que  l’Empire  des  chi- 
mères va  finir , que  le  bandeau  tombera  de  tous 
les  yeux  , que  la  raifon  reprendra  tous  fes  droits. 
C’eft  le  premier  de  nos  défirs.  Nous  demandons 
au  Dieu  de  juftice  & de  paix  que  la  foumiflîon 
des  faélieux  nous  épargne  la  nécefiîté  de  les 
combattre  : mais  fi  cette  nécefiîté  efi:  inévitable  , 
s’il  faut  combattre  les  ennemis  de  l’Autel  & du 
Trône , nous  invoquerons  avec  confiance  le  foutien 
du  Dieu  des  armées. 

Donné  au  Quartier  général , près  Trêves  , le  8 
du  mois  d’août  1792. 

Signés  5 LOUIS  - STANISLAS  - XAVIER  , de 
France , MONSIEUR,  Fils  de  France, 
Frere  du  ROI. 

CHARLES  - PHILIPPE  , de  France, 
COMTE  D’ARTOIS  , Fils  de 
France  , Frere  du  ROI. 

LOUIS- ANTOINE  d’ARTOIS  , Duc 
d’AngouIême  , Petit-Fils  de  France. 
CHARLES-FERDINAND  d’ARTOIS  , 
Duc  de  Berry  , Petit-Fils  de  France. 

LOUIS - JOSEPH  DE  BOURBON  , 
Prince  de  Confié. 

LOUIS-HENRI-JOSEPH  DE  BOUR- 
BON-CONDÉ  , Duc  fie  Bourbon. 
LOUIS-ANTOINE-HENRI  DE  BOÜR- 
BON-CONDÉ , Duc  d’Enghieiu 


